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INTRODUCTION


Ce qui frappe avant tout celui qui découvre les écrits de Dominique Dubarle, c’est la diversité des champs et des domaines qu’il a abordés : philosophie médiévale, mathématiques, physique, idéalisme allemand, logique, métaphysique… Si cette diversité de domaines est impressionnante, elle n’est pas seulement le reflet d’une érudition et d’une intelligence brillante : elle est aussi un objet de réflexion philosophique. Plus que la diversité des domaines, c’est la tentative d’articulation de ceux-ci qui est particulièrement stimulante. Dans un cours de métaphysique, donné au cours de l’année 1973-1974, il écrivait : « La vie de l’esprit peut être le lieu, jusqu’à l’intérieur de l’individu humain, d’une pluralité – existence plurielle et pluralisme théorisable de façon cohérente – des consciences noético-épistémologiques1 ». Loin de vouloir unifier ces champs, les rattachant à une discipline fondamentale – quand bien même l’ontologie tient une place importante dans cette réflexion –, c’est dans une perspective logique que Dubarle va chercher à penser cette articulation, une logique qui laisserait à la liberté la place qui lui revient de fait dans la vie de l’esprit. Dans ce même cours de métaphysique, il écrivait : « Je n’ai cessé de rêver d’un progrès de la réflexion logicienne qui permettrait, et ceci au niveau des convictions les plus radicales de l’esprit, l’instauration d’une meilleure “politique” de la liberté au sein de la conversation humaine travaillant à se faire raisonnable. Or, il me semble – à tort, qui sait ? – que c’est à même la pensée de “l’être” et nulle part ailleurs que se forme la puissance de la logique qui permet aux hommes la conversation communicante2 ». Logique et ontologie, raison et liberté, jeux de langage et universalité de la raison, autant de questions passionnantes que nous laisse Dominique Dubarle.


Ce volume rassemble les actes du colloque consacré à Dominique Dubarle, qui eut lieu à l’Institut catholique de Paris, à l’initiative du Prof. Emmanuel Falque, Doyen de la Faculté de philosophie de l’ICP, et de moi-même. Son titre « Logique, raison et liberté » entend donner à entendre une triade essentielle à la réflexion du P. Dubarle, qui n’a peut-être pas été suffisamment perçue par ses contemporains : à une époque où beaucoup cherchaient dans des philosophies modernes ou contemporaines de nouvelles médiations nécessaires pour interpréter la foi chrétienne, pour remplacer une ontologie aristotélico-thomiste, le P. Dubarle défendait – sans être vraiment entendu – à la fois une intelligibilité spécifique au christianisme, tirée de la lumière que porte dans ce monde le Verbe fait chair, « la véritable lumière, qui, en venant dans le monde, éclaire tout homme » (Jn 1, 9) et la nécessité de constituer librement une « ontologie théologale », à la fois une ontologie et une épistémologie, qui rende compte de cette expérience irréductiblement originale qu’est la foi chrétienne, comme lien vivant au Dieu de Jésus-Christ. Ni métaphysique de l’Exode identifiant l’être et Dieu, ni exode hors de tout langage ontologique.


Le thème de ce colloque ne permettait pas d’aborder tous les aspects de la pensée de Dominique Dubarle, mais il est suffisamment central pour donner un bel aperçu de cette pensée. Dans une première contribution, le fr. Jacques Courcier3, dominicain, qui connaît mieux que quiconque non seulement les archives du P. Dubarle, mais les dimensions scientifiques, logiques et mathématiques de sa pensée, nous trace son parcours intellectuel, dans sa discussion avec les sciences de son temps, en le situant dans la prolongation d’une thèse de Cavaillès sur la dynamique propre au concept mathématique. Puis le Prof. Hubert Faes, de la Faculté de philosophie de l’ICP, expose la place centrale de l’anthropologie dans le projet de Dubarle, y compris dans son ontologie, « ce qui ne revient pas à mettre l’homme au centre de l’être mais veut dire plutôt faire une ontologie au point de vue du sujet de condition humaine4 ».


Deux spécialistes exposent ensuite le rapport de Dubarle à deux auteurs pour lui incontournables : Thomas d’Aquin, et Hegel. Le fr. Thierry-Dominique Humbrecht, de la Faculté de philosophie de l’ICP, présente la lecture par Dubarle de saint Thomas, dans son livre posthume, L’ontologie de Thomas d’Aquin5 : ce livre est moins une étude sur Thomas, qu’une recherche « sur ce que la théologie de Thomas d’Aquin contient d’ontologie6», comme une étape ou un élément de ses propres projets d’élaboration d’une « ontologie théologale ». Puis le Prof. Jean-Marie Lardic, de l’Université de Nantes, s’appuyant non seulement sur des textes édités mais aussi sur une correspondance avec Dubarle, précise quelques points sur la lecture de Hegel par ce dernier. Il s’agit en particulier pour Dubarle de « rappeler les droits de l’entendement analytique face à la raison dialectique, avant de montrer que l’un n’allait pas sans l’autre, à condition de garantir le plein exercice de l’un et de l’autre7 », et cela en tentant de formaliser, contre les objections explicites de Hegel, par une logique qui n’est plus celle de la proposition, le mouvement du Concept.


Les deux dernières contributions de ce colloque abordèrent la réflexion de Dubarle sur la spécificité de la conviction religieuse. Dans la première, le Prof. Jean Leclercq, de l’Université catholique de Louvain, analyse « le dialogue entre : (1) la foi entendue comme “conviction religieuse” et (2) la science comprise comme “pratique rationnelle de la connaissance mutuelle8” » que développe Dubarle dans l’élaboration de ce qu’il nomme « La troisième position de la philosophie » face à la croyance religieuse, ici reliée à la réflexion de Dubarle sur le symbole et sur la contingence. La dernière contribution9 cherche avant tout à donner à lire quelques extraits d’un texte inédit de Dubarle : un cours consacré à la lecture du Prologue de Jean, où se formulent quelques traits d’une sorte de théologie fondamentale « à la Dubarle ».


Ce n’est certes pas le seul texte dans lequel Dubarle cherche à développer les conséquences de ses propres réflexions sur la théologie, sa pratique et sa définition. C’est pourquoi nous avons joint, à la fin de ce volume, un texte qui n’est pas issu des conférences données à l’occasion de ce colloque, mais un article publié à l’origine en anglais dans les Ephemerides Theologicae Lovanienses, intitulé « Théologie et expérience théologale10 », et qui rend compte des développements de Dominique Dubarle dans un cours donné entre 1970 et 1972, intitulé La vérification du discours de foi et l’expérience théologale, soit un an avant le commentaire du Prologue, dont il constitue en quelque sorte le soubassement théorique.


L’histoire de la philosophie, ou de la théologie, ne saurait être une recension plus ou moins fidèle de positions défendues par des auteurs du passé, telles des options aléatoires. Une telle histoire de la philosophie, ou de la théologie, purement informative, ne consisterait qu’à raconter des histoires, de philosophies, de philosophes, de théologiens… On ne saurait présenter une pensée philosophique ou théologique seulement de l’extérieur, de façon neutre et désintéressée, sans entrer dans un mouvement de pensée, se confronter à ses enjeux spéculatifs, en prendre la défense, en quelque sorte, ou du moins : en répondre. « Aucun texte ne peut se défendre si l’autre ne vient d’abord à son secours. Aucun texte n’a la solidité, la cohérence, l’assurance, la systématicité requise si la réponse de l’autre ne vient l’interrompre, et, l’interrompant, le faire résonner11 ». En rassemblant ces contributions sur Dominique Dubarle, nous espérons en présenter une lecture pensante, et par conséquent, lui permettre aujourd’hui encore de résonner.


_________________
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L’ENSEIGNEMENT DU PÈRE DOMINIQUE DUBARLE EN COSMOLOGIE. ÉLÉMENTS DE BIOGRAPHIE INTELLECTUELLE


Dans la mémoire de tous ceux qui ont connu le Père Dominique Dubarle demeure l’image d’un homme aux multiples visages. Sa bibliographie, dans l’état actuel de son établissement, relève un ensemble de 547 publications et interventions publiques. Un premier parcours des abondantes archives qu’il a laissées a permis de retrouver la trace de la plupart des manuscrits de ses articles et livres, ainsi que les notes concernant les principales associations et organismes auxquels il participait activement. Il fut ainsi mêlé à de nombreux problèmes politiques (la guerre), économiques (éditions du Cerf, affaires familiales) et scientifiques (travail en laboratoire). De plus, comme il fut presque toute sa vie un enseignant et qu’il rédigeait systématiquement ses cours, nous héritons d’un corpus impressionnant de manuscrits et de polycopiés. Le tout constitue un ensemble d’une centaine de cartons d’archivage1. Une telle masse de documentation reflète bien l’extraordinaire diversité des préoccupations de ce religieux dominicain.


Notre présentation concernera plus un aspect particulier de l’enseignement de Dubarle : la cosmologie et la philosophie naturelle dans le cadre de ses enseignements au Saulchoir, puis à l’Institut catholique de Paris. Il fut, tout au long de son existence, préoccupé de la présence des sciences dans notre monde et de leur place dans notre culture. En premier lieu précisons quelques points de biographie et relevons la présence « cachée » de Cavaillès dans l’arrière-pays de Dominique Dubarle.


QUELQUES POINTS DE BIOGRAPHIE ET L’HÉRITAGE CAVAILLÈS


Rappelons quelques éléments de biographie qui éclairent à notre sens la trajectoire de Dominique Dubarle. De famille militaire, son père meurt au combat en 1915. Il est l’aîné et n’a que 7 ans. Toute sa vie, il assumera cet héritage. Nous pensons à sa conduite d’officier prisonnier dans le Stalag2 puis à sa participation à la résistance avec le P. Maydieu qui conduisit à leur arrestation à tous deux par la Gestapo le 19 mars 1944 et à sa libération par le maquis à Annecy le 16 août 1944.


Il est très vite introduit dans la vie intellectuelle française alors qu’il est quasiment autodidacte3 et en marge de tout parcours universitaire officiel. C’est un homme de relations qui retient l’attention de Gonseth dès 19374. La résistance et ses connaissances en logique contemporaine et en philosophie ainsi que son amitié avec Gabrielle Ferrières5, la sœur aînée de Jean Cavaillès, expliquent probablement le fait qu’il fut considéré comme le légataire intellectuel de Cavaillès, fusillé par les Allemands le 17 février 1944. Il fut chargé par la Revue de métaphysique et de morale de faire la présentation de l’œuvre posthume de ce dernier en 19486. Cette présentation n’est pas seulement matérielle. Il y ajoute un jugement personnel, dans lequel il exprime son étonnement devant le fait que, à propos de la dialectique, Cavaillès n’ait pas exploré la voie hégélienne. Nous ne savons pas personnellement si Dubarle avait suivi le séminaire de Kojève7. La chose semble probable, si on considère le réseau intellectuel dans lequel il était inséré au moment de la guerre (voir sa participation à la fameuse conférence de Bataille sur le péché en 19448). La suite est plus étonnante. Le projet gödélien de Cavaillès était de montrer la nature proprement dynamique du concept (mathématique). C’est ce que ce dernier appela « dialectique9 ».


UNE THÈSE ?


À notre avis, Dubarle s’est consacré entièrement toute sa vie à l’interprétation de cette thèse. Cavaillès voulait substituer l’intuition du dynamisme du concept à l’intuition sensible kantienne. Inutile de dire que ce projet heurte de front tout ce qui peut se dire en philosophie classique de la nature, en philosophie de la physique telle que Dominique Dubarle pouvait l’enseigner. Le projet de ce dernier va donc se heurter à la manière dont le concept peut trouver son dynamisme dans sa logique et en dehors de la philosophie de la nature. C’est, à notre sens, la raison qui fit que Dubarle demeura fondamentalement hégélien jusqu’aux années 1970. Pour que cela soit possible, il fallut donner un sens à l’approche gödélienne selon Cavaillès de la notion de concept. C’était la question de la place du calcul dans la logique des concepts. C’est alors que Dubarle découvrit la cybernétique en 1948 (Norbert Wiener10) et l’interprétation informatique de la calculabilité. Il fut le premier à exprimer dans la presse française l’importance prophétique de cette innovation. En ce sens, Dominique Dubarle va s’efforcer de trouver une expression mathématique à la logique de Hegel. Il en résulta deux fascicules dans le cadre d’un séminaire de logistique avec Rosenstiehl et Barbut dans les années 1960. Les deux mémoires de logique qu’il produisit à cette occasion sont la preuve qu’il pensait être parvenu à un résultat « qui tourne mathématiquement » comme on dit. C’est dans le cadre de la conviction d’être parvenu à « expliquer » en termes logiques et mathématiques quelque chose de la logique de Hegel qu’il va continuer à travailler sur le fond les grands textes de Hegel, passant des heures à les traduire, à les commenter.


LE FONDS HÉGÉLIEN


Sans prétendre aujourd’hui tout dire, il faut souligner l’abondance du fonds Hegel de Dominique Dubarle. Nous pensons tout particulièrement aux nombreuses pages de traductions, en particulier de la Science de la Logique (ou Grande Logique). À nos yeux, et même si les recherches hégéliennes actuelles prennent d’autres chemins, cet ensemble constitue un fonds exceptionnel et original qui doit pouvoir fructifier. Il résulte de la richesse des séminaires et groupes de lecture de textes que Dominique Dubarle a dirigé sur cette œuvre quasiment jusqu’à la fin de sa vie. Les quelques articles proprement hégéliens de la bibliographie de notre auteur ne reflètent qu’une faible part de cette finesse d’analyse. Il faut bien entendu se reporter à leur « conclusion » présentée lors d’une séance de séminaire du Collège de France de 1967-1968 présidée par Jean Hyppolite et publiée aux PUF11. Mais on peut penser que la pointe de l’analyse hégélienne de Dominique Dubarle est problématique : la logique contemporaine (mathématique) interroge la logique hégélienne d’une manière que la formalisation hyperbooléenne de Dubarle ne peut à notre sens assumer12. La question de J. W. Pfaff qui introduit le livre Logos et formalisation du langage13 demeure : il est difficile pour quelqu’un qui est de formation mathématicienne de comprendre une question qui ne puisse être reformulée dans le langage de la logique. Le souci de la formalisation constitue une problématique de fond qui anima le XIXe siècle philosophique, laquelle est passée par B. Bolzano et G. Frege. Si aujourd’hui, et Cavaillès n’y est pas pour rien, l’intérêt en ce qui concerne le formalisme s’est déplacé, on peut penser qu’il sera certainement et techniquement (mathématiquement, logiquement) repris un jour ou l’autre, dans le cadre des logiques non standards.


LES AUTRES DOMAINES


Parmi les autres domaines abordés par Dominique Dubarle, nous devons citer bien entendu ce qui concerne son enseignement sur la philosophie (l’histoire de la philosophie, l’ontologie de la subjectivité, les questions posées par l’épistémologie des sciences humaines, les problèmes du rapport entre science et culture, etc.).


Disons qu’à nos yeux l’une des questions fondamentales qui a nourri le travail philosophique de Dominique Dubarle fut le conflit entre les anciennes modalités de la rationalité (l’aristotélicienne tout comme l’hégélienne) capables de poser des questions à la globalité du monde, et les nouvelles possibilités qu’ouvrent les sciences actuelles (exactes et humaines) et les logiques contemporaines. Ces dernières sont confrontées à la complexité des choses. Elles sont plus prudentes aussi, ne s’autorisant plus l’espoir antique de toucher immédiatement « la cause » de ce qui est, ni même l’espoir moderne de démêler l’écheveau des rationalités. Pourtant la question de la raison demeure. Il n’est pas compréhensible et encore moins acceptable pour un homme d’aujourd’hui que quelque chose d’intelligible puisse échapper complètement aux formulations de nos outils modernes de penser.
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